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son vu

se souvenir de tout, puisque les
structures responsables dela mé­
morisationsont alorsaussieffica- 0

cesqu'un potdeyaourt?Sicesont ~
deshallucinations,pourquoisont- ~

ellessilogiques,etportant surdes ~

scènesaussibanalesqueprécises? 2
Enfin, comment une expérience ~

qui n'a parfoisduré que quelqu7s ~
secondes peut-ellechanger la VIe §
de ceuxqui l'ont vécue? ~

Jean-Pierre Jourdanapubliéun :s
livre (1) dans lequelil tente deré- ~
pondreàcesquestions. Ilyanalyse ~

cins à quij'airacontécela plus tard
- etquiontconfirmé mes dires -, je
n'étais pasenétatde capterquoique
ce soit. [...] A plusieurs reprises, j'ai
vraimenteul'impression de sortirde
mon corps. Une fois, j'ai repris
conscience dans le corpsd'unefemme,
hospitaliséeenréanimation. Cela pa­
raîtcomplètement aberrant, mais je
nel'oublierai jamais. Ça m'apermis
de comprendre qu'au niveau dupsy­
chisme hommes etfemmes sont très
différents. »

CommePierreRoulet, ceuxqui
ont vécuune expériencede mort
imminente (Emi) hésitent à en
parler,depeur depasserpour des
dingues. Et,souvent,lesmédecins
considèrentquecesontdesimples
hallucinations.Mais cesindividus
conserventdessouvenirssivivaces
etprécis,mêmedesdécenniesplus
tard,qu'ilssont certainsdene pas
avoir rêvé. Pour le docteur Jean­
PierreJourdan,directeur de la re­
cherchemédicaledel'association
lANDS-France (International As­
sociationforNear-DeathStudies),
quiétudiecesphénomènesdepuis
une vingtaine d'années, «lesEmi
nesontpasdes conceptspolitiquement
corrects, nisurle plan médical nisur
leplan psychologique»,

Comment peut-on prétendre
en effet percevoir de manière si
tangible des choses que les gens
enbonnesanténe peuventmême
pas imaginer? Comment revivre
sa vie entière en un instant, en
comprenant tant d'éléments qui
nousavaientéchappé?Comment

.~

a umlere
Coma. Hallucina­
tion ou incursion
dans l'au-delà?
Les expériences de
mort imminente
fascinent.

PAR ANNE JEANBLAN(«EnI999,j'aifaitu?ev~ricelle,
~ avecunecomplzcatzonpul-

monaire gravissime», ra­
contePierreRoulet, directeurtech­
nique d'une société qui fabrique
desprothèsesarticulaires.Hospi­
talisé en urgence à l'hôpital de
Thiers, ilpassetroisjourscritiques
et il est maintenu dans un coma
artificielpendant deuxsemaines.
«N'étantplus dans mon corps, ma
souffrance physique a disparu etj'ai
ressentiunelibertétotale. C'estdifficile
à expliquer. On està lafois toutet
partie de l'environnement. Ilsuffit de
penseràquelqu'un pourêtre directe­
ment enprise avec lui. J'ai perçu des
communications te1éphoniques qui
meconcernaient. »

«len'aipas vudistinctement mon
corps, continuecequinquagénaire,
maisj'aiobservélesmédecinsme-faire
une échographie et la présence d'un
spécialistedeRoanne venu toutexprès
pourmoi,j'aientendu lescommentai­
res surmonétatetj'aimalvécu lefait
d'être traitécomme unobjet parune
infirmière. Pourtant, selon les méde-

«PENDANT
L'OPÉRATION,
JE ME SUIS
RÉVEILLÉ...
TOUT EN HAUT
DANS L'ANGLE
D'UNE PIÈCE,
JE N'ÉPROUVAIS
AUCUNE
ANGOISSE, AUCUN
STRESS. JE VOYAIS
LES CHIRURGIENS
S'AFFAIRER.
MA VISION ÉTAIT
À360 DEGRÉS. »
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les dossiers de 70 patients et l'état
actuel de la recherche. Il recense
les circonstances de survenue,
leurs points communs et avance
quelques hypothèses, notamment
pour expliquer la vision en per­
spective. «Nulnesait, aujourd'hui,
pourquoi des expériences similaires
peuvent se dérouler dans des états
physiologiques etfonctionnels céré­
brauxtrès variés, admet-il pourtant.
Onremarque seulementqu'ellessur­
viennent presque toujours lors d'un
étatd'inconscience évident pour un

observateur extérieur. Mais, si vous
dites à votre réparateur teÎé qu'en
débranchant votre poste vous avez
une image enreliefavec des couleurs
magnifiques etunson stéréo, il aura
de quoi être sceptique. »

L'étudiant infirmier dont le
docteur Jourdanraconte l'histoire
a bien dû se pincer après sa ren­
contre, un jour, dans le couloir de
l'hôpital, avec unvieux monsieur
arrivé aux urgences en arrêt car­
diaque quelque temps auparavant.
«Alors, tu asfini par la trouver, la

planche?»lui a-t-ildemandé, hilare.
Laplanche, c'était celle nécessaire
au massage cardiaque qui n'était
pas rangée à sa place habituelle.
«Je t'ai vu, d'en haut, courirpartout»,
a continué le ressuscité.

Vannina Van Schirin est gra­
phiste-enlumineur, dans larégion
de Vichy.Cette femme de 35 ans a
été victime d'une électrocution, à
l'âge de 14 ans, en voulant réparer
un lampadaire. «J'aihurlé,j'aisenti
mon cœur quisecontractait violem­
ment, j'ai entendu un grand •••

Marqué àvie. Blessé
pendant son service
militaire, il yaun
demi-siècle, Jean
Morzelle (80 ans)
raconte depuis une
expérience troublante.
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Explorateur. Le doc­
teur Jourdan aanalysé
les dossiers de 70 pa­
tients pour avancer
quelques hypothèses.

«LES ExpERIEN­
CES DE MORT
IMMINENTE
NE SONT PAS
DES CONCEPTS
POLITIQUEMENT
CORRECTS, NI SUR
LE PLAN MEDICAL
NI SUR LE PLAN
PSYCHOLO­
GIQUE.»

••• boum à l'intérieur et dans la
seconde mêmejemesuisretrouvéeen
dehors de mon corps, raconte-t-elle.
Je mesuis alors sentiecomme dans
uneespèce de brume, capable devoir
à360 degrésetdezoomersurlespoints
quim'intéressaient. J'étais dans une
totale sérénité. Tout d'un coup, j'ai
senti uneprésencesurmon côtédroit.
Un espèce denuage rosefuchsia qui
dégageait un amour absolu. J'étais
comme une épongeface àl'émotion de
cetêtrequi m'envoiel'idéederegarder
en l'air. Làjevois, surunesorted'écran,
mesquatorzeannéesdéfiler. Je nesens
aucunjugementdelapartdel'être de
lumière. Je vois aussi laviedes gens
quim'ontentouréeetleurssentiments.
Puis l'être delumière medemande si
jesuisprête àpartiretjerépondsOK,
même si je me trouve un peu jeune.
J'ai alors la sensation quema tête
s'ouvreetjeprendsconnaissanced'un
savoir dont onn'est pascenséserap­
peler: des souvenirs deplusieurs vies
antérieures, l'intérêt decette vie-là,
tout arrive d'un coup.»

Pour le docteur Steven Laureys,
un neurologue belge de renom,

spécialisédanslarecherche
sur le coma à l'université
de Liège, l'Emi pourrait
résulter d'un dysfonction­
nement cérébral. «En sti­
mulantlarégion temporo-pa­
riétale droite du cerveau, on
provoquecegenred'expérience
de décorporation; explique­
t-il. Ce constat a étéréalisé
chezdes patientsquidevaient
être opérés d'une épilepsie sé­
vère, afin derepérer très pré­
cisément les zones àdétruire.
C'estunedescomposantesdes
Emi qui est bien expliquée
maintenant. Demême, pour
toutce quiestperception vi­
suelle, tunnel, onsait qu'on
peutprovoquercegenred'hal­
lucination en stimulant les
airesvisuelles. C'estpourquoi
jenevois pasl'intérêt d'ébau­
cherdes théories quivontvio­
lerles lois dela physique en
viqueur:»

Cette explication ne sa­
tisfait nullement ledocteur
Jean-Jacques Charbonier.
Pour cet anesthésiste-réa-
nimateur àToulouse, qui a

écrit plusieurs livres (2) et réalisé
demultiples DVDautourdu thème
de la mort, «l'hallucination provo­
quée parleneurochirurgien permet
juste d'avoir la sensation dequitter
son corps. Pendantl'Emi, lespersonnes
sontcapablesde voirl'environnement,
de regarderàtravers les murs, parfois
à des kilomètres, et de capterdes
conversations». Rien, selon lui, ne
permet aujourd'hui d'expliquer
ce phénomène.

Décorporation. D'autre part,
dans une Emi, la notion du temps
s'évapore. Lepassé, le présent et le
futur se confondent. Même si une
chronologie des événements sub­
siste, le présent n'est plus soumis
à l'inexorabilité du temps qui
passe. L'expérience deKarène Béa­
las le montre bien. Cette femme
de 38 ans est coach àMarseille. «A
l'âge de23ans, je mesuisréveillée
unenuitavecdesfourmis partout. J'ai
voulu bouger maisjen'ysuispasar­
rivée. Et, tout d'un coup, j'ai senti
quelque chose quiessayait desortir
de moipar lehautde ma tête. Tout

mon corps s'est alors contractépour
l'en empêcher, avec succès. Puisjeme
suis rendormie. »

Au réveil, son cœur bat la cha­
made. Satachycardie dure jusqu'à
ce qu'une amie, Martine, lui fasse
faire des exercices de respiration.
Et lui explique qu'elle a dû subir
une tentative de décorporation.
«Je n'avaisjamais rien lusurlesujet,
je voulais comprendre ce que c'était
etpourquoiça m'étaitarrivé, raconte­
t-elle. J'ai donc accepté une séance
d'hypnose, en espérant obtenir des
réponses. »

Rapidement, elle «échappe»au
contrôle de Martine, appelée par
une lumière vive mais pas aveu­
glante. «A partir de ce moment, je
ressensunesensationdebienveillance,
d'amourindescriptible. Je nesuispas
matérialisée. D'un seulcoup, "on"(je
n'aivu personne) mepousse à lever
les yeuxetjedécouvre une espèce de
grandebibliothèque, bien rangée, dans
laquellejevoismonpassé, monprésent
et mon futur. J'entre dans plusieurs
des scènes. A un moment, je me re­
trouve dans un arbre et je mesens
arbre. Depuis, jesais que tout estlié.
Puisjesuis reconduitedevant laporte.
J'entends ànouveau Martine quime
"ramène". Elle sedéclare très soula­
gée, carellem'avait"perdue"pendant
unedizaine deminutes. Moi j'aifait

. tellementde choses quejepensais que
ça avaitduréunan. »

Si Karène Béalas a effectué un
retour en douceur, ce n'est mani­
festement pas le cas le plus fré­
quent. «J'aifait lechoix douloureux
derevenir aulieu de rester, jenesais
paspourquoi, indique PierreRoulet.
La souffrance était non seulement
physique, mais aussi liée à laréinté­
gration de mon corps.» Quant à
Vannina Van Schirin, elle rentre
brutalement dans son corps dès
que son frère, alerté par ses cris,
débranche le lampadaire. «J'ai
l'impression que jem'yencastre très
mal, sesouvient-elle. C'estune vraie
boîte àsardines, c'est trop petit, c'est
froid, durettrès douloureux. »

Un autre sujet d'étonnement
est la précision de la mémoire des
personnes qui ont vécu une Emi.
«Cessouvenirs nes'estompent pas
avec le temps, ajoute le docteur
Jourdan. Ilsn'ontmanifestementpas
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étéacquis de la mêmefaçon que des
événementsordinaires; ilsn'ontsans
doute pas transitéparlesorganesdes
sens, ni probablement par les aires
céreoralesprimaires, horsd'usage du
fait de l'inconscience. apparente etde
la fréquente absence d'activité céré­
brale (électroencéphalogramme
plat). »

cc Ma vie est belle.» Cesouve­
nir aigu est sans douté àl'origine
duchangementdecomportement
de tous ceux qui ont réalisé ce
«voyage». «Quand jesuis sorti du
coma, j'aivécu sixmoisextrêmement
pénibles, sesouvientPierreRoulet.
J'ai dû me réadapter à un univers
beaucoup plus restreint auniveau de
lapensée, de lacommunication, que
l'expérience. que j'aivécue. J'ai euen­
vie d'aller dans les hôpitaux pour
parlerauxgensquisontdans le coma.
Etles rassurer. » Karèn~ Béalas en
tire un bilan positif: «Je suis très
sereine face. à la mort, la mienne et
celle des gens que j'aime, carjesais
où ils vont aller. Cette expérience. a
changémon existence etmaintenant
je l'apprécie. Ma vie estbelle. Mais,
ayant étéelevée parunefamille non
croyante, jerefuse d'yvoir l'existence.
deDieu.»

.Justement, certains redoutent
lestentativesderécupération,no­
tamment par lesreligions.«Dieu,
l'âme, les Emi (ramenées auconcept
réducteur de vie après lamort), l'as­
trologie et les pseudo-sciences nedoi­
vent pas être missurlemême plan,
prévientledocteurJourdan. Sinous
voulons réellement avance.r, ilfaut
détacher ces expériences de toute
connotation idéologique.»

La plupart des personnes qui
acceptent de raconter leur Emi
n'ont aucune croyancereligieuse.
VanninaVanSchirin vient d'une
familleathée, où l'on ne parle ni
dereligionnidespiritualité.Etqui
lui interdit d'évoquer son expé­
rience. «Mes prochespensentquej'ai
"chauffé un peu trop la résistance.".
En tout cas, jemesuis mise àdétester

~ les Eglises, les religions, les gourous,
~ les maîtres, les défenseurs du New
~ Age. Pour moi, la religion, c'est la
~ maternelle de laspiritualité.»
~ Tous cestémoignages neferont
~ plus sourire personne le jour où

l'on pourra prouver leur
véracité. Certes, on peut
être troublé par le récit de
JeanMorzelle, aujourd'hui
âgé de 80 ans, qui a été
blesséàlapoitrine parune
balleenbois(lesanciennes
balles àblanc) lors de son
servicemilitaire, ilyaplus
d'un demi-siècle.« Pendant
l'opération, je me suis ré­
veillé...touten hautdans l'an­
gle d'une pièce, écrit-ildans
un livre (3). Je n'éprouvais
aucune angoisse. J'étais par­
faitement bien. Je voyais les
chirurgiens s'affairer. Mavi­
sion était à 360 degrés et je
pouvais regarder selon des
angles différents.» Il remar­
quealorssouslatabled'opé­
ration une plaque« Manu­
factured'armesetdecycles
deSaint-Etienne », Dont la
présence est confirmée,
quand il raconte son his­
toire au personnel soi­
gI).ant.

«Attention, quelques té­
moignages neconstituent en
rien une preuve scientifique,
insiste le docteur StevenLaureys.
Toute la question desEmiestdesavoir
sil'on peutcontrôlerce vécu ets'iln'y
apasunbiais defauxsouvenirs. Ilest
bien connu que notre ce.rveau fonc­
tionne avec ce. genre d'associations. Il
estdonc très difficile de faire lapart
des choses. Mais, pour ceux qui la
racontent, c'estuneréalité. Lemédecin
nedoit jamais mettre en doute ce que
son patient luidit. Ilfaut accepter ce
que l'on ne peut pascomplètement
expliquer. »

Expériences en cours. Pour
tenter d'avoir des preuves irréfu­
tables,ilestdoncindispensablede
mener desexpériencescontrôlées.
«Des études ont étéfaites en mettant
des objets surles armoires, continue
le spécialistebelge. Certaines sont
clôturées, d'autres toujours en cours,
maisjamais on n'a pu démontrer
scientifiquementque ces patients sont
capables de décrire les objets qui se
trouvaient surles armoires. »

Une expérience est en cours,à
King's College de Londres. Elle
consisteàplacerdesciblesvisuel-

les, tournées vers le haut, au pla­
fonddesallesderéanimation. Mais
commeellespeuventêtrevisibles,
par exemple avec un miroir, ses
résultats seront sujets à caution.

D'où l'idée d'une autre expé­
riencelancéeactuellement,notam­
ment aux Etats-Unis et en France,
quiconsisteàmettre desobjetsco­
lorés,voire clignotants, dans des
conteneurs métalliquesscellés et
numérotés de manière aléatoire
parun huissierdejustice. Ilsuffirait
d'unseultémoignage justeetprécis
pourfoumirunepreuveirréfutable
del'existencedecesEmi. PourSte­
ven Laureys, «cela mettrait en ques­
tion toutesnos loissurlefimctionnement
du cerveau. Onespère tous que c'est
vrai. Onaimerait être sûrs qu'il y a
quelquechoseaprès la mortetquec'est
agréable.».
1. «Deadline», Les 3 Orangers
(en réédition).
2. «Les preuvesscientifiques
d'une vie après la vie», Exergue,
240 pages,19 e,
3.«Tout commence après»,
CLC, 176 pages,16 e,
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Au cinéma. Après son
électrocution, Vannina
Van Schirin avu sa vie
défiler sur «une sorte
d'écran »,

«J'AI ENTENDU
UN GRAND BOUM
ÀL'INTÉRIEUR ET
DANS LA SECONDE
MÊME JE ME SUIS
RETROUVÉE
EN DEHORS
DE MON CORPS. »
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